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I d* morts, «o o» premier 
samedi do mois, nous cous oeocroos. nous 
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plarons odtrc Intercession soprès de cotre 
dicta VUs et ooas uoas sappuoao de socs 

Paris 4 juin 1944 

X.a journée 
M. VtrUmi s'est   emlrsUsa   ce   matin 

sm Mat. L. Boargools et Clomanceaa 
0 

La fana. Il s. avant validé près ds SM 
de ses membres,  a   prooedé.   jeudi,   à 
IUllUn d'aa président et d'an bureau 

Blar, sot 

H   Deoehanal s eu réélo président. 

rereno dorant   ls   Coar   ds 
1s procès  ds  l'instluuaax  ds 

_   o, poursuivi,  par  ploslonrs  paras 
„ famille,  pour ls préfasUoe moral st 

msUrlsl   aao   lesJ-   a   censé   son   ensel- 
st anUcataallqna st amoral 

La damiers journée dn Congros-Tri- 
II —■ MasBia"**. >f "  ■ 
notai a»Jis»*e-i*»H>* âo. 
messsTnl  célébrés  par 

il )' 
saint, on U messs fil célébrée par 
Mgr Brnehaal, archsTOquo de Montréal, 
a été sooronnee par le pèloHnsgs a 
■otre-Dama ds Forts, que présidait 
g. lot. la cardlnal-archovaque. 

a, la loomée catéchlstique de mer- 
credi, t En. la cardinal-archeTlqae da 
JPoTia a aisance la prachnlne appari- 
tion 4a  aoaTonu eatocMome diocésain 

: sera comman à tonte la proTiaca ds 
£i 

On aasal da MlMsauno» S sa lieu ca 
matla à 101107, ar»o «OBésoTros at éTo- 
Intion d"oéropUnao. la kronprini, qni 
aa trasrratt snr U trontière, a pn an être 

La mlatstérs dos Colonies Tient d'être 
avisé par aa oâblofTamma dn gonver- 
aonr dé l'AJriqna occldeatale Irançaise, 
no la. roi daa Bollos. accompagné de 
notables, s'osl rsndn à Porto-Mnovo on 
Il s liTré da nombreusat aranaa, at a re- 
nouvelé lee assurances de soumission 
do tons lst HoUos. 

* 
Los totoo laailalras do Notre-Bsme ds 

U Ooroo oat été oalébréas es mstin sn 
mCtoa ira»» Intsaaaa» oflaoneo. 

» 
Los propriétalrss dn « StorsUd ont 

raaoavdn par nne demande reconren- 
tldmnoll* en MO 000 francs d'Indemnité 
poar déqlts sabts, à la réclamation de 
(» millions de francs «no leur irait 
aanwsée la Canadien Pacific pour la 
porta de 1' « Empress-of-Irolond ». 

m 
La Serblo a décidé   dé   racheter   les 

•nsanlns ds isr oriontanx. 
« 

Las sulïrsgsttes anglaises ont com- 
mis, dopais doux |onrs, les méfaits las 
pins fiétéroclltei Elles complotent, en 
antre, quelque chose contra le roi et 
«outre la prince Henri 

• 
Ca  Aibanls, l'anarchie ne peut pins 

inero loirs dé progrès. 
# 

Los paarpurlori de Niagara semblent 
statiscnalrea. 

# 
En Cktne, les « Loups Blancs > ont 

çoasoi à tourner les troupes gouveroe- 
montalos. Ils se dirigent Tere le Nord, 
sa pillant tant snr leur passsgs. 

Pour la Fête-Dieu 
ADORO  TE 

Méditations pour la «U «t l'ocUvc 
du   Très   Saint 5*crement 

m Mp Pte Altarto «. Cmn, 0. 
dt Sirtlçie 

P. 

Un opuscule  in-32  de  76  pages. 
0 fr. 10; port, 0 fr. 05. 

Ce tout petit opuscule offre aux ime** dé- 
vouée* à Jésus-Hostie la prose dans laquelle 
saint Thomas d'Aquin célèbre les merveiiieg du 
SaerefneDt d'amour : Adoro te. Le commentaire 
des sept strophes. Joint aux considération» qui 
le précédent, entretiendra dans le caur des 
fidèles de pieux senti me nu pour les huit Jours 
de la Joyeuse et splend, Je fête du Çorpu» rto- 
mini. Sous un format des plus modestes mais 
fort prsttiquf*. c«s payas caoh»iU un« doctrine 
iuave ft Sprte  et  d«t>ordaot 4/ 

les croyances 
Les intérêts et les croyances », je 

ne suis pas le premier à écrire l'un à 
coté de l'outre ces deux mots : car qui 
n'est pas attentif au double danger qu, 
les menace également ? mois je suis 
bien de l'avis de notre excellent rédac- 
teur en chef, nous n'avons ni h pleurer 
ni à gémir, mais & comprendre et sur- 
tout à vouloir, pour nous tenir prêts à 
une nouvelle phase de la lutte éter- 
nelle. Voyons de quelle manière elle 
parait devoir s'engager. 

Los radicaux jacobins et leurs dupes 
ont voulu séparer une fois de prus ce 
qui doit être uni inséparablement (avec 
la subordination voulue, cela va de soi) : 
IN ont essayé dp défendre les intérêt1» 
et de ruiner les, croyances. Uttila ajout 
Wen défendu lés inlêrWs, rerWnonM 
On ne peut pas défendre efllcacemcnt 
une ville quand on a livré sa principale 
citadelle. Mois enfin, beaucoup d'entre 
eux, beaucoup aussi de ceux qu'ils 
trompent, se sont flattés de réduire 
l'Eglise a l'impuissance, de lui enlever 
toute action sociale, de la reléguer doue 
les cérémonies du mariage et de l'enter- 
rement, réduites i leur minimum, et, 
d'autre port, de défendre lo fortune 
nationale, de maintenir ou de renforcer 
certains privilèges. Ils veulent des 
hommes, parce qu'il leur en faut ; mais 
ils ne veulent guère d'enfants que ches 
les autres, et ils font ce qu'Us peuvent 
pour dérocinor les croyances qui, seules, 
seraient à même de leur assurer des 
familles nombreuses, et ainsi de suite. 

Les deux autres groupements, le 
groupement socialiste et le groupement 
catholique, ne séparent pas les intérêts 
et las croyances ; soit qu'Us las défen- 
dent, soit qu'Us les attaquent, Us ont 
également, de part et d'autre, le senti- 
ment très net qu'il y a un lien, et un lien 
très fort, entre, la première puissante 
et la seconde. De là cette unité de plan, 
IjlitffB m il/,  d/attjiqiic  et d'action qui  a 

iium 
. une piété cota- 

is lectora ta ut Incite. 
JUlsaa <• h lissi FreiM, i, ru aarud, ?>rls. 

HJSLUM fr«i<|>er U>ut iu momie, vuwaii» 
Clemenceau proclame avoe Palleton 
qu'entre les deux armées en présence il 
n'y a plus de ploce pour l'inoobérence 
des radicaux... Seulement, ayant jugé 
que lo situation intérieure était inte- 
nable, une fois de plus ces hommes 
d'esprit estiment qu'il n'y a pour eux 
qu'une solution a .recommander : c'est 
de s'y tenir. 

Les catholiques sont prêts — c'est os 
3ue les socialistes leur reprochent — & 

.'•fendre les intérêts, ceux d'autrui 
sinon plus que les leurs propres. « Los 
intérêts », cast-à-dire, en bon français, 
tout ce qui contribue & rendre les na- 
tions solides, à attacher les gens au sol 
et aux traditions, à leur foire aimer dans 
l'hérédité et dans ses droits les condi- 
tions premières d'une solidarité conti- 
nue et permanente Avoir des intérêts et 
les détendre, ce n'est pas seulement 
chercher »o» intérêt individuel, égoïste, 
fantaisiste, demandant au prochain le 
plus possible et lui sacrifiant le moins 
possible. Avoir des intérêts el les dé- 
fendre, c'est aimer la perpétuité, la 
stabilité, la conservation des foyers, 
c'est travailler aux créations patientes, à 
celles qui non seulement accroissent 
régulièrement la force nationale, mois 
en font refluer les bienfaits sur les 
notions à civiliser psr l'expansion de la 
vie coloniale. Ces intérêts ont évidem-i 
ment un aspect double et un. La eoli-j 
dite du lien, l'attachement à la tradition,! 
l'amour du foyer sont des vertus natu- 
relles, productives d'énergie» humaine et 
de bien-être social ; ce sont encore plus 
des vertus intimes et véritablement 
radicales, qui ne se développent et ne, 
se consolident que par une union de; 
tous les instants avec le principe par) 
excellence de l'unité spirituelle et de 
l'unité religieuse, car celle-ci seule peul 
tout concilier. 

Il est donc indéniable que les catho- 
liques défendent en même temps les 
croyances et les intérêts, tandis que les 
socialistes menacent en même temps les 
intérêts et les croyances. Cette unité 
d'action est précisément ce qui doit faire 
leur commune supériorité sur les radi- 
caux, comme c'est elle qui fait l'inten- 
sité du péril actuel et qui invite à di 
1 lus sérieuses réflexions tous les hom- 
mes de bonne volonté. 

!.■•, socialistes pavent, en effet, que le 
meilleur moven d'atteindre les intérêts 
protecteur? de In liberté des personnes 
et de la liberté des famUles, c'est d'at- 
teindre d'abord les croyances. Condam- 
ner à la fois l'effort individuel, ses 
espérances et l'esprit de résignation qui 
en découle; lui enlever toute consolation 
autre que celle de la jouissance bru- 
tale, obtenue tout de suite, à volonté, 
sans conditions ; n'adorer que.la force 
du nombre irresponsable et la supériu- 
ritù de la puissance qui en découle, est- 
ce que ce n'est pas là ruiner d'un seul 
coup les intérC'ts et les croyances ? Tout 
le monde, dit le socialiste, n'a pas de 
foyer héréditaire et de fortune patrimo- 
niale ! — Non ! mais tout le monde 
est condamné à la maladie, à la souf- 
france et à la mort, exposé à l'abandon 
et à lo trahison de ceux qu'il aimait ; 
sont un jour ou l'autre tentés par le 
dégoût de la vie tous ceux qui ne voient 
que la vie présente, et tous auraient 
bien des raisons da s'opercavoie que f| 
tranquillité dans la jjfijUHimi  do tôt 

capitaux ne vaut pas la tranquillité du   eu   mettent   au   service   de   leurs idées 
séquent oui   si 
es   génératrice 

sauve 

aévouement, de fidélité, de courage, 
défend les intérêts des pauvres encore 
plus que ceux des riches. 

Je ne dis pas que les socialistes ne 
défendent pas vaillamment les intérêts 
de leurs concitoyens tels qu'Us les com- 
prennent, tout en les comprenant très 
mol ; et je ne nie pas qu'ils ne 
■■engagent quelquefois a respecter les 
croyances. De là certaines nlUonette con- 
nues. Mais, à parler sincèrement. Us 
savent bien que s'ils ne servent que des 
intérêts matériels, c'est-à-dire amoindris 
et corrompus, par là même Us frappent 
à mort les croyances ; et de là «n amour 
fles intérêts physiques à la fois exagéré et 
mutilé comme tout ce qui o rompu avec 
les lois de lo nature. 

De notre cfité, une pareille duplicité 
n'existe pas. Si les socialistes sont, 
somme toute, plus francs que les radi- 
caux, les catholiques sont plue francs 
que les socialistes. Vous voulez être 
bien soigné. Monsieur Clemenceau, vous 
avtî parfaitement raison. Vous entendes 
là très judicieusement jroa 
a*èa«»aaoasaaa>-«aasa ""fjign-* 
fait d être soigné, vous personnellement, 
et pour quelques jours, vous refuoe» 
d'accorder à l'ensemble des religieux et 
des religieuses cette bienveiUance recon- 
naissante ou cette protection acciden- 
telle qu'en homme d esprit que vous êtes 
vous donnes de bonne humeur à telle ou 
telle œuvre particulière ? Vous êtes 
comme le soldat qui, de bon cœur, 
disons-le (sans vouloir vous compro- 
mettre), épargne un bletsé, mais qui 
massacre de loin tout un régiment, et 
cela remarque»-le bien, en guerre civile, 
devant des gens qui ne se défendent 
pas. 

Cet esprit conservateur des croyances 
comme des intérêts est, dlra-t-on. bien 
monotone et bien borné ! Monotone ? 
Halos ! C'est ce qui étonne le plus las 
gens qui «n font Ut ou tard la décou- 
verte, c'est ce qui leur ménagé les plus 
inattendues des trouvailles ; c'est ce qui 
les fait revenir des erreurs les plus stu- 
péfiantes et de la routine la plus féconda 
en neurasthénie ; c'est ce qui leur ouvra 
les sources les plus jaillissantes da 
renouvellement indéfini Qu'on nous 
permette donc d mvitar ici les mne-aio». 
mé» 0 JUS» sort» de *vtsioa du travail, 
mais de travail convergent ' 

Hommes d'intérêt, nommes prolec- 
teurs — justement protecteurs — de 
l'héritage et, par conséquent, de la rente 
— quand elle n'est pas usuraire — 
hommes soucieux de maintenir l'indé- 
pendance de notre pays et la dignité de 
son attitude internationale, faites donc 
aux hommes de croyance l'aumône 
d'un respect plus sincère, plus consé- 
quent, de leur liberté bienfaisante. Orga- 
nisas-vous avec autant d'esprit de soli- 
darité, autant de discipline, autant de 
loyauté  que  les   hommes  de  croyance 

Une exécution  de polyphonie 
on l'honneur des nouveaux cardinaux 

Par dépêche de notre correspondant par- 
ticulier, i juin 

Ce soir, en l'honneur des nouveaux car- 
dinaux, l'Ecole supérieure de musique sa- 
crée a donné, dans la jrranUe salle de la 
Chancellerie, sous la direction du maestro 
Casimiri, maître de chapelle de Saint-Jean 
de Lolraa. une oxaoutton «olmwti» de — 

^aW*""-1** 

qui, au fond, sont les vôtres ! Mais don 
nei-Jeur l'appoint nécessaire d'un peu 
plus de foi, d'un peu plus de fidélité à 
vos pratiques, d'un peu plus de sèle 
pour la défense de la vérité intégrale : 
vous êtes sûrs que les hommes de 
croyance no vous ménageront pas la 
défense de vos intérêts temporels, même 
quand ils n'en auront eux-mêmes 
qu'une port bien restreinte et bien 
modeste. 

De jjort et d'outre, il ne  faut pas 
séparer ce que Dieu 0 uni. 

HENRI  JOLY,  de  l'Institut. 

ROME 

Fjcutton soi«fflw»*(i« d* po- 
»—m *»■»■■;■■ Pin 
t redeur de l'Ecole, pro- . fondateur et reclcur de l'Ecole», pro- 

nonça d'abord une allocution rappelant le 
bien accompli par l'Ecole, les encourage- 
ments prodigués par le Pape et les concoure 

3ue l'Ecole attend encore de la générosité 
es catholiques. La section des étudiants 

de la polyphonie exécuta alors plusieurs 
marceaur"des grands maîtres du xvf siècle, 
notamment de Palestrina, puis, dans une 
deuxième partie, donna plusieurs extraits 
des compositions de Mendelesohn, de Ma- 
renzio. terminant par ie grand chœur des- 
criptif de Rheinberges. Une schola d'en- 
fants de l'Ecole supérieure de musique prit 
part, pour la première fois, à l'exécution. 
L'intention de see directeurs est de la dé- 
velopper d'une façon analogue à DO» 
grandes maîtrises françaises. Douse cardi- 
naux honoraient de leur présence cette exé- 
cution dont la perfection a été unanime- 
ment louée par l'assistance distinguée qui 
remplissait la vaste salle. 

Mgr de Oormont. évoque d'Aire, est arrivé 
à la procure de Salnt-Sulpice. 

M.  Viviaw consulte 
M. René Viviani s'e$t entretenu, ce matin, 

"de la situation politique avec MM. Léon 
Bourgeois et Clemenceau. 

U va poursuivre ses consultations et fera 
,ap'jnaitr*'r daiis lapcea-midi. au président 
Tek la"République, sa réponse a l'oÇre qui 
lui a été fatte dé conaimiér le Cabinet. 

In préfet contre Jeanne d'Arc 
A Gelleneuve, prôa de Montpellier, le 

préfet Clause!, qui manifeste de plus en plus 
son sectarisme, a prononcé les paroles sui- 
vantes : 

« Adnettrec-vous plus longtemps que le 
parti clérical glorifie à la face de la France 
l'héroïne Jeanne d'Arc qui fut sa victime, 
qui fut condamnée par un tribunal ecclé- 
siastique ? » 

Le préfet Clause 1 a besoin d'aporendre 
l'histoire. 

AU MONT SAINT-MICHEL 

La fête du H Juin 
Jeudi 11 Juin, aura lieu, au Mont Saint-Michel. 

une grande ftMe comiiK'ijiûralJve du courwnoe- 
rsent de la statue de J'trchaage saint Michel. 
Présidée par Mgr Guérarrl, éveqûe de Coulances 
qui a déjà tant fait o a l'honneur de Monsei- 
gneur tûloct Michel •, eut ne le Cédera, ni en 
éclat, ai en ferveur, aux plus brillante» tournées 
du XII* eeatenaire (l*0»ï. Mgr Déchelette, évo- 
que    d'Evrcux.    orHeler*    pûDtfflcaiautuuiL   aur 

chef encore, la fêle traditionnelle, nationale en 
quelque sorte par les soavenirs qu'elle rappelle, 
de la dédicace de saint Michel au mont Tuinbe 
sera empêchée. « Ce Jour-la, disent les Annale», 
saint Michel -toit assister h la consécration de 
la basilique du Vœu national et porter — c'est 
sen rôle — l'étendard du Sacré Cœur. » 

Dans de tel if» conditions, La fetc du 11 Juin, 
an Monl-Sainl-Miche!, apparaît nui yeux des 
calhi.liques français comme une veillée d'armes, 
ou, si l'on veut, une vigile, préparatoire à la 
dédicace du'temple national que la Fraace 
■ pénilejniw et dévouée », offrira au divin 
MaHre, le 10 octobre. 

• La tra* fidèle pèlerin de Saint-Michel que fut 
l'amiral 4e  Cuver-ville,  avait coutume de   dire 

Essai de mobilisation 
 à Nancy 

Par téléphone de notre correspondant parti- 
culier : 

Hier, à 9 heures du soir, le dirigeable 
Adjudant-Vincenot, venant de TouL arri- 
vait au-dessus de Nancy en portant un 
ordre de mobilisation pour les régiments 
de Nancy. A ce moment, les projecteurs du 
fort Saint-Vincent fouillèrent fhorjLzon et 
inondèrent de leurs feux le dirigestblf 

Le spectacle, admiré par de nombreux 
Nancéeos, était très imposant. 

A 2 heures, ce matin, l'alerte fut donnée 
dans les casernes de tous les- régiments de 
Nancy, et & S heures lee trempes se diri- 
geaient vers la frontière où a eu lieu une 
importante manœuvre commandée par le 
général Foth, commandant du 20* corps 
d'armée. 

L'escadrille d'aviateurs a pris part à la 
manœuvre. 

Il est 4 remarquer que le krunprmz visite 
en ce moment, avec 1 état-major allemand, 
les forts faisant face à Nancy et qu'il a pu, 
de loin, assister à la manauvre. 

ittSTnlUDr N 

l'esplanade a**s pèlerinages, aménagée au pied 
de la merveille, face i la mer. 

C'est la aue le premier chapelain de Mont- 
martre, M. I abbé Langlois, prononcera le dis- 
cours de circonstance. La veille au «oir. une 
procession aux flambeaux se déroulera *ur le- 
r-m parts de U forteresse et dans la vieille rje 
de la cité, si curieuse, si pittoresque. Une autre 
procession terminera la Journée du H Juin. 

Lannonce de cette manifestation religieuse 
suggère presque nécessairement le rapproche- 
ment, que «es Annalet du mont Salnt-MicH'l 
esquissaient naguère. En cette même année 191* 
— le 16 octobre prochain, — s Em le rardl- 
nal   archevêque   de   Par;*   consacrera   la   bas! 

qi»e la France catnoiiqm» f-tait protégée par 
trois citadelle* inexpugnables : Montmartre. 
Lourdes et le Mont-baint-Michel. 

£i>rait-il donc hors de propos de remarquer 
que, avant de procéder a la dédicace de la 
grande hasilique nationale, la France est con- 
duite providentiellement, cite année même, 
d'abord RU sanctuaire séculaire- du Mont- Tonii- •, 
dans la manifestation du 11 Juin ; ensuite, aux 
sanctuaires de Lourdes, dans les sBaiices et 
les cérémonies du Congrès eucharistique   f 

D'ailleurs, par une coïncidence, qui ne sau- 
rait être l'effet du hasard, il se trouve que, le 
11 Juin. l'Eglise célèbre la F**te-I>lcu et con- 
rentre ses louanges et y.s adorations autour 
d* ni'Tstie Sainte. Saint Michel, ange gafdien 
de rÉuchirtstte, convoque les catholiques de 
France pour les présenter au ^rré-CoiTir.- 

Iii répandront aoa^fta s sdo ippsl 

devant 

la Cour d'appel de Toulouse 
(De notre correspondant particulier^ 

Toulouse, 4 juin. 
Comme la Croix l'avait annoncé, c'est 

mercredi qu'est venue devant la première 
Chambre de la Cour d'appel de Toulouse, 
présidée par M. Martin, premier président, 
l'affaire de l'instituteur de Blajan, et cela, 
* la suite du récent arrêt du tribunal des 
conflits annulant l'arrêté pris par le préfet 
de la Uaute-Qaronne et dans lequel celui- 
ci déclarait que les fautes reprochées à 
Escazeaux, r instituteur poursuivi, ne rele- 
vaient que de l'inspection académique et 
non des tribunaux. 

En un exposé bref, mais très Incisif et 
dune très grande clarté. M* Teulié, défen- 
seur des deux pères de famille Fabas et 
AurigTiac, fait l'historique de l'affaire et 
rappelle la profonde émotion qui saïait 
l'opinion publique, quand furent dévoilées 
les dictées d'&cazeaux et les phases du 
procès dont le dernier acte va enfin se 
jouer devant la Cour d'appel. 

a nouveau quelques phrases des 
ueht**s qntt 1a ôuur <*, uéjà si sèvé^etiaetii 
iualit>ées. on ne l'a pas oublié, dans l'ar- 
rêt du 26 janvier, concernant la question 
de coii^étenct?. 

L'éloquent défenseur aborde ensuite la 
ouestion de l'allocation des dommages ré- 
clamée par MM. Fabas et Aur.gn.ac, Cest 
sur cette partie de sa plaidoirie qu'il va 
plus particulièrement insister. 

Les deux pères de famille de Blajan, 
soutient M' Teutlé, ont subi des dom- 
mages matériels réels. Pourquoi l'institu- 
teur est-il établi dans tin village r Pour 
donner une certaine instruction aux en- 
fants qui lui sont gratuitement confiés. De 
par la loi même, MM. Fabas et Aurignac 
avaient droit à cette instruction, ils n'ont 
pu en faire profiter leurs enfants. Ile ont 
donc subi un dommage. 

D'autre part, ces deux mêmes pères de 
famille ont dû se séparer de leurs enfants 
ailn de les envoyer recevoir ailleurs cette 
instruction ; d'où des frais do scolarité, de 
vovages, d'entretiens, etc. 

Des dommages leur sont donc dus pour 
ces préjudices matériels. Mais à coté, il y 
a eu un préjudice moral. MM. Fabas e't 
Aurignac sont catholiques. La loi et lai 
règlements proclament la neutralité sco- 
laire. Violant cette loi et ces règlements, 
Escazeaux a volontairement porte atteinte 
à la foi catholique de leurs enfants. La 
aussi il y a eu un préjudice, et un préju- 
dice beaucoup plus grand, pour ces pères 
catholiques, que tous lés préjudices maté- 
riels possibles. 

Dans une brillante péroraison, où l'élo- 
quence le dispute à la plus sûre aaaurance 
M' Teulié déclare que l'âme de l'etifant et 
son salut n'ont pas de prix. MM. Fabas et 
Aurignac l'ont très bien et très justement 
compris. Pour un père de famille, insiste 
le défenseur, l'âme de son fils vaut plus que 
sa vie. Aucun dommage alloué par la Cour 
ne pourrait couvrir le préjudice causé »>n 
l'espèce par l'instituteur de Blajan, blâmé 
— il faut le rappeler — â plusieurs re- 
prises par ses chefs hiérarchiq-ues à cause 
de la nsg.uTe de son enseignement. 

Une vanetion s'impose ; le président de 
l'Association des pères de famille de la 
Haute-Garonne, qui depuis Juillet 1913 a 
présenté' devant le tribunal de flainl-Gau- 
dens .-[ devant la ilour d'appel de Toulouse 
la défense des catholiques outrages, le pré- 
sklrnt, itj.s-je, l'attend avec la plus grande 
>-t la plus ferme confiance.. 

« Je vous confie, crie-t-il en terminant, 
l'âme des enfants de la France. » 

M* Kydoux présenta, ensuite, la défense 
de M. K^'azeaux. 

D>>s la lecture même de ses conclusions, 
on s'aperçoit, non sans quelque surprise, 
qu'il reprend l'exception de nullité, déjà 
soulevée devant le tribunal de Saint-Gau- 
dens et que l'on croyait abandonnée par 
lui. C'est elle qu'il plaide tout d'abord. 

Venant ensuite au fond, il retrace en 
quelques mots le caractère de son client 
qu'il nous représente comme un homme, 
l'fimme un éducateur convaincu, comme un 
instituteur de parfaite bonne foi, comme 
un apôtre enfin. 

M* Kydoux, précisant les fautes repro- 
chées à Eecar.eaux, admet en principe q»'.e 
celui-ci est sorti des limites de son ensei- 
gnement. LeS fautes matérielles existent 
mais elles ont leur raison d'être dan* ridée 
même que l'instituteur se faisait de son 
?eî?ïr- Sr.d,icltl« n0U5 révèlent une men- 
talité spéciale. Obligé d'enseigner des no- 
tions d hygiène et de droit civique, il crovait 
pouvoir aller le plus loin possible dans cette 
voie, faire l éloge de la République et des 
institutions républicaines et indiquer aux 
enfants leur ligne de conduite. Celait sa 
mentalité. 

L'avocat d'Escazeaux est obligé cepen- 
dant de reconnaître qu'il y a dans ce* 
dictées des formules un peu crues, mais que 
les pensées en sont excellentes. 

1J conclut en demandant â la Cour ae 
deeUroit tpi'Cscâzetiux u> point commis de 
«u™ ÇV'è*. qu'inéxit» préjudice n'a été 
oâtué ; ârrt/eter a demanda de oferarnaaT*» 

< t de déclarer que les fautes de l'mstiUj-e 
leur oroviennent de Vidée erronée «TU 
s'est faite de son devoir. 

L'arrêt sera rendu au coiimTMaDranMit d€ 
la semaine prochaine. 

GAZETTE 
L'enseignement libre et Jutes Farry 

*. .Vif" F""rry fut, on le sali, le fondoteui 
de 1 enseignement Isique. Soo nom est ooni 
cesse invoqua par les radieoux aetaosi on 
se disent le, continuateurs de son osân». 
«™/ J"1^™ du pouvoir ont 'iTrotao 
ri^,.ie a>'l%P»x d»» l'eJ-tribnuSToSo 
deniers relatifs a l'entretien des enfante 
entre oeux qui fréquentent léoole laioueet 
ceux qui vont à l*ole libre ^ 

pr, voici one lettre dont l'arlstnal. oat 
Ltre   IPS   main.   Ha   U    K2«*l   r,. !■_ 
--,   .w.-.  u,„j  levup  aont loi 

pendant le sMam-Oa 
..... ,« lueras ae s 

Julee Ferry écrivait 
Parie - 

earewse funoRAu 

AeatloJjuatenr -i^b " I***»* ^*BW 

Mon cher Monsieur 
Tous ev-i do trouver i UW**L 

Prenej ce <jnl m'« emu   n faut 

n a» pas sur llneb ucogn MM» 
ferait u p^menteTS Vertoej? 
Place, danTu, e£u. SéWlTS, 
vous n'avez même pas besoin d'ie». 
"g^—8 P0" ^ cââuâûêrT 

IKmves toutes nos amitiés. 

el 

Cela n'est donc pas enonoé comme un» 
proposition  de ctroonstanc^  maS^ooiïï. 
m Jirinctpe. 

Comme nous en sommée loin I_ 

Où atone etrt r-'oiBon 
Le petit jeu des subventions continue ' 
Dans son dernier oumén. le cîaw* 

marner, annonçait, toujours a la la 
de M. Caillaux. que M^Fuïïaaui .alov . 
de I Agriculture, venoit-d'oeêonïêr ua**n* 
vention de 5,0 franc. eTouîr mMatS.". 
pour être distribuées au proaaoiaflLîiïï 
agricole de Marner, au nosî du aîirrwSl! 
mont de la République, ^RaVuffi2o*2i. 
camarades „. ùKû que p. mlrtttroîrïaSt 
stigmatise* M   Roi»?! de JOOTODS^SÏ, 
<?r,,?

ou" l>y«il "<y« révéJéeT^SiH^il 
circulaire du maire de La Ferté-BÏrn.M 
AuP7"" d'une personnalité ZT^^t 
P»Ue le budget de la Franc- ,UI SÏÏivJ*. 
particulier, le. nlus immoraux on aurtf 
l'intérêt général "du paya ooonrs» 

Puisque nous somme» en régime d égalité 
et puisqu'il a accordé une Tubv^tSird. 
Ï„JZ""U' eta,hult °>*deillee au flSmiS 
agricole d- Mamers, M. le ministre dl 
rAgricultur, a l'obligation, en strtcU jgî- 
tiee, d accorder la mime subvention*, ions 
les Comioes agricoles de France et d^Na. 

On bien alors où donc est I égalité T 

D» -i rue Matitmen à 
Lexpoeition Baltique, qui «ouvre 0 

Malmos en Suède, s'est développée sous la 
haute direction du comte Robert de I 
Oardie, gouverneur de la provinca Ce nom. 
d origine française, est celui que portait 
a mère d Axel d» Fersen, ce jeune gentil- 

homme suédois, dont le souvenir a sa place 
dans I histoire de France. 

On sait que Fersen, tout dévoué t 4a 
reine Marie-Antoinette, avait organisé 1 
mslencontreuse fuite de Varennes II nabi, 
tait cet hôtel Fersen, qui esi appelé è dis- 
paraître bientôt dan» fyiaijilvs.-iiiwn jw-fa 
rue Matignon. C'est de là qu'il soSiaaâï 
la soirée du 20 juin pou» aller (herrb. i aux 
Tuileries la famille royale »t la (SoffluTrs 
vers le funeste voyage au coure duquel elle 
fut arrêtée. ^ 

Les visites que les Société, dérudile as 
d artistes amateurs censoerect en c» «as- 
ment a 1 hôtel Fersen H le o»m du aire*. 
leur de l'exposition de Mslmos, font wvrvr» 
les anecdote» relatives à cette époque 04 
la perfidie des racontars essaya souvent 
de salir les sentiments les nlus délicats et 
parfois les plus nobles. 

La crieWCne 
Hier, chez la duchesse de Gramont, o ee 

lieu un bal où la crinoline était de rigueur, 
C'était charmant, disent les feuilles mon. 

daines. Soit. Déjà les philosophes de la 
mode se posent cette angoissante question i 
• Est-ce la réhabilitation de la crinoline ? 
Est-ce le retour de la crinoline 7 i> 

Rassurez-vous. Parisiens qui preneff 
l'omnibus et qui vous bousculez dans las 
couloirs du Métro. La crinoline peut ren- 
trer dans le domaine du bal costomé, elle 
ne passera plus dans les tourniquets où 
s'engouffre la foule. 

CHROHIQUE HILITAIRE 

Au Maroc 
A voir Pétonnement. le malaise de l'opi- 

nion française chaque fois qu'elle apprerx 
fa nouvelle d'une rencontre sanglante tv 
Maroc, je me demande si nous nous ren- 
dons un-compte exact des difficultés aux- 
quelles se heurte notre action milUairt 
dans l'empire des sultans déprénérês ds Fea 
Tant de sang verse est-il donc nécessaire 
et ne saurions-nous, armés de toutes le» 
puissances de la civilisation, nous mesuretf 
avec, des barbares sans risquer Uni d* 
vies généreuses ? Nous inclinons, à dis- 
tance, à regarder distraitement ees pouf* 
suites, sans cesse couronnées de succès, 
contre des adversaires toujours dispersés. 
Nous savons qu'ils sont braves mais nous 
connaissons mal l'importance de leur* 
forces, et nous oublions la pénible situa- 
tion oîi nos troupes ont été souvent ré- 
duites et d'où elles ne se sont glorieuse- 
ment tirées que par la vertu de leur orga- 
nisation, de leur cohésion, de leur dressage 
collectif et — souvent aussi, surtout au 
début — de leur artillerie. 

fiugeaud, après'Itiy, disait déjà de ces 
<atftifers redoutables dont Iç ■ flot SflB 
tris! contre le* fgmettx ctrk?-* Il uHjjfl 


